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Le citoyen Saignés [Salagnès] (1), ci-devant
vicaire épiscopal de Sens, renonce à la pension
de 800 livres que la Convention a décrétée en
faveur des prêtres âgés de moins de 50 ans, et
qui ont renoncé à l’exercice du culte.

Mention honorable, insertion au « Bulletin » (2).

Les sans-culottes de Luxeuil demandent,
comme ceux de Franciade, que dans chaque chef
lieu de district il y ait un temple simple et vaste,
dont le principal ornement soit une figure repré¬
sentant la France sous l’emblème de la liberté;
et que ce temple soit desservi par de vrais sans
culottes décorés d’un bonnet rouge.

Cette Société offre à la patrie un cavalier monté
et équipé et invite la Convention à rester à son
poste jusqu’à la paix.

Mention honorable, insertion au « Bulletin
»

(3).

Suit un extrait de la 'pétition des sans culottes
de Luxeuil, d’après le Bulletin de la Conven¬
tion (4).

Les sans-culottes de Luxeuil adhèrent à la

demande que font à la Convention nationale les
sans-culottes de Franciade, tendant à ce que
dans chaque chef-lieu de district il y ait un
temple simple et vaste, dont le principal orne¬
ment soit une figure représentant la France
sous l’emblème de la liberté; que ce temple
soit desservi par de vrais sans -culottes, décorés
du bonnet rouge.

Ils offrent à la patrie un cavalier tout équipé ;

ils demandent un cartel d’échange pour déli¬
vrer nos braves frères d’armes. Ils invitent la

Convention à rester à son poste.

La Société républicaine de la Gardelle, district
de Muret, département de Haute-Garonne, ap¬
plaudit aux journées des 31 mai et 2 juin et à
tous les travaux de la Convention, qu’elle invite
à rester à son poste.

Elle annonce que cette commune a donné, pour
les défenseurs de la patrie sortis de son sein,
84 chemises, 36 serviettes, 6 draps, 9 paires de
bas, 18 paires de souliers, une paire de bottes,
2 habits, 1 veste, 1 culotte, 2 cols, 5 paires de
guêtres, 5 chapeaux et 180 livres en argent.

Mention honorable, insertion au « Bulletin » (5).

Adresse de la Société républicaine de La Gardelle,
district de Murat, département de la Haute
Garonne, à la Convention nationale (6).

« Du 25 brumaire, l’an II de la République,
une et indivisible.

(1) D’après le Bulletin de la Convention.
(2) Procès-verbaux de la Convention, t. 27, p. 156.
(3) Procès-verbaux de la Convention, t. 27, p. 157.
(4) Bulletin de la Convention du 23 frimaire an II

(vendredi 13 décembre 1793).
(5),

Procès-verbaux de la Convention, t. 27, p. 157.
(6) Archives nationales, carton C 286, dossier 841.

« Représentants,

« Il était temps que le tocsin de la liberté
se fît entendre; jusqu’à ce jour vous n’aviez
pris que des demi-mesures, et, par là, vous aviez
affermi les despotes coabsés et maintenant chan¬
celants sur leurs trônes. Ces temps ne sont plus,
la face du globe a tourné, la sainte Montagne
a triomphé; elle a dit au peuple de se lever en
masse, et partout le peuple a obéi, et partout
le peuple a pris les armes.

« Marchez, marchons, hommes libres, mon¬
trons à l’univers entier qu’il n’appartient qu’aux
francs d’être dignes de la liberté. Eh quoi ! des
Français libres rentreraient dans l’esclavage!
Terre sacrée qui créas ces hommes pour le
malheur du genre humain, montre aujourd’hui
ta puissance, qu’ils rentrent dans la poussière
pour ne plus reparaître.

« Mandataires fidèles du peuple, fixés dans
le poste que la patrie vous assigna, demeurez-y
fermes et inébranlables, la patrie vous a confié
son bonheur, elle a le droit de l’attendre; il ne
suffit pas de lui avoir donné une Constitution
populaire, il lui faut aussi des lois populaires
et vous seuls, citoyens, pouvez lui donner.
Que les dangers de la patrie ne vous rebutent
pas, le peuple a vu et il a tout entrepris. Trem¬
blez, riches égoïstes, tremblez, royalistes, trem¬
blez, fédéralistes, tremblez enfin, ô vous hommes
modérés, vous n’existez que par un fil, nos légis¬
lateurs veulent la République une et indivi¬
sible, et nous l’aurons; nos enfants sont tous
partis pour la défendre et bientôt nous partici¬
perons à leur gloire.

« A peine, législateurs, vos commissaires nous
ont -ils requis de prendre les armes, que dès
l’instant nous nous sommes disputé la gloire de
marcher les premiers. La Gardelle avait déjà
fourni 32 volontaires, ce qui était beaucoup
pour une si petite population; mais non, ce
n’était rien, la masse des jeunes citoyens n’atten¬
dait que le jour heureux d’aller partager la
victoire de ses frères. Eh bien, ils le possèdent,
ce bonheur. Mais il ne suffisait pas à cette so¬
ciété montagnarde d’avoir donné des bras à la
patrie, une dette sacrée lui restait à remplir,
la rude saison approchait; ses enfants l’au¬
raient supportée avec peine. Loin de nous l’é¬
goïsme. Déjà 84 chemises, 36 serviettes, 6 draps,
9 paires de bas, 18 paires de souliers, une paire
de bottes, deux habits, une veste, une culotte,
2 cols, 5 paires de guêtres, 5 chapeaux et
180 livres d’argent leur ont été envoyés, et si
cela ne suffit pas, donnez-nous des armes, et
nos bras et nos propriétés (sic) ..... prononcez.

. « Pour nous, législateurs, éloignés du centre
des nouvelles politiques, nous adhérons à tous
vos décrets, surtout aux journées mémorables
des 31 mai, 1er et 2 juin. Certes, s’il nous est
aujourd’hui permis de vous parler avec la fran¬
chise qui caractérise de vrais républicains,
nous pouvons vous dire que l’unité et l’indivisi¬
bilité de la République furent, dans tous les
temps, gravées dans nos cœurs. Mais encore un
coup, législateurs, des armes, des armes et
nous vaincrons.

« Peyrusse, curé, président;
Villa, secrétaire. »

La commune de Chambon, district d’Arme
ville, département, de la Loire, envoie l’extrait
d’un procès-verbal du bataillon de la garde na
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tionale de cette commune, qui atteste que Mar¬
guerite Fournerou, femme Lerisset [ou Herisset],
remplaçant son frère, malade lors du siège de
Commune-Affranchie, se comporta, pendant
toute la durée de ce siège, en véritable héroïne.

| Mention honorable, insertion au « Bulletin » (1).

r La Société populaire de Florac, département
de la Lozère, applaudit à la juste punition des dé¬
putés conspirateurs, et demande que leurs com¬
plices et leurs agents éprouvent le même sort;
elle réclame l’épurement de toutes les autorités,
l’organisation d’un tribunal révolutionnaire dans
chaque département, qui poursuive les vrais
égoïstes, les marchands perfides, et les infâmes
accapareurs; que la permanence de la guillotine
comprime d’effroi tous les malveillante, et que
la Convention reste à son poste jusqu’à la paix.

Mention honorable, insertion au « Bulleitn
>

(2).

Suit l’adresse de la Société populaire de Flo¬
rac (3).

La Société populaire de la commune de Florac,
département de la Lozère, à la Convention natio¬
nale.

« Citoyens représentants,

« Le 14 de prairial (sic), vous avez sauvé
la patrie en démasquant les traîtres qui vou¬
laient la perdre; le 12 de vendémiaire, vous
l’avez vengée en les livrant au glaive de la loi.
Déjà plusieurs de ces monstres ont subi la peine
due à leurs forfaits : il ne reste de l’infâme

Messaline, qui trop longtemps a souillé le sol de
la liberté, que le douloureux souvenir de ses
affreuses noirceurs. Mais il ne suffit pas d’avoir
frappé les chefs de la conjuration; ils avaient
des agents, des complices répandus sur la sur¬
face de la République qui, les premiers, ont
tenté d’égarer le peuple. Ces agents doivent
exciter toute la sollicitude de la Convention,
comme ils provoquent notre surveillance. Nous
ne croyons point à leur hypocrite conversion.
Leurs rétractations n’ont été opérées que par
la crainte; ils ont encore le sot orgueil de ne
vouloir pas convenir qu’ils ont été égarés, et
le modérantisme le plus perfide, l’insouciance
la plus désastreuse sont les fruits de cette lâche
vanité.

« Représentants, ces principes sont destruc¬
teurs d’un gouvernement révolutionnaire.

« Voulez-vous terminer bien vite la Révolu¬

tion? Que tous les corps constitués soient promp¬
tement épurés, et surtout qu’une loi précise
détermine leur responsabilité; que les comités
révolutionnaires soient également purifiés au
creuset du patriotisme; que ceux des villes
éclairent et surveillent ceux des campagnes où
l’énergie ne serait pas assez développée. Il
faut que l’air pur de la montagne chasse tous
les brouillards de notre horizon et ravive les

âmes. Que l’armée révolutionnaire parcoure

(1) Procès-verbaux de la Convention, t. 27, p. 157.
(2) Ibid.
(3) Archives nationales, carton C 286, dossier 841.

tous les points de la République. Partout elle
trouvera de froids égoïstes, des marchands per¬
fides, d’infâmes accapareurs à livrer à la ven¬
geance populaire. Qu’un tribunal révolution¬
naire, organisé dans chaque département, mette
la terreur au grand ordre du jour; que la per¬
manence de la guillotine comprime d’effroi
tous les malveillants; qu’elle soit la Méduse de
la Minerve française.

« Continuez, représentants, à vous occuper
du bonheur de la patrie. Nous vous l’avions déjà
dit, votre mandat ne sera rempli que lorsque
vous aurez consolidé ce bonheur.

« Salut et fraternité.

« Les membres du bureau de correspondance,

« Fleury, président; Sauvage, secrétaire;
C. Nadaliac, secrétaire.

« Florac, le 1er frimaire de l’an II de la Répu¬
blique une, indivisible et impérissable. »

La Société populaire de Castelnau-Barbarens,
département du Gers, en réitérant son adhésion
aux journées mémorables des 31 mai, 1er et
2 juin et 3 octobre, invite la Convention à ne
descendre de la sainte Montagne que lorsqu’elle
aura terrassé les traîtres et assuré la paix.
« Comme toutes nos affections, dit-elle, se réu¬
nissent vers la Montagne, et que nous aimons
à entendre ce doux nom retentir à nos oreilles,
nous vous demandons que Castelnau-Barbarens,
placé sur une forte élévation, s’appelle désormais
Montagne-sur-l’Arrax. »

Insertion au « Bulletin » et renvoi aux comités
d’instruction publique et de division (1).

Suit l’adresse de la Société populaire de Cas¬
telnau-Barbarens (2).

Les Montagnards composant l’assemblée popu¬
laire de Castelnau-Barbarens, à la Convention
nationale.

« Représentants,

« Placés par la nature sur un sol agreste et
sauvage, nous connaissons peu les charmes de
l’éloquence. Aussi ne vous fatiguerons-nous pas
par de vaines déclamations. Nous adhérons de
cœur et d’âme aux journées des 31 mai, 1er et
2 juin et 3 octobre, jours heureux pour la liberté.
Satisfaits de vos travaux, nous y applaudissons.
Nous vous sommons de rester fermes à votre

poste, de ne descendre de la sainte Montagne
qu’après avoir écrasé les traîtres, les factieux
de toute espèce, et avoir conquis l’univers à la
paix et à la liberté. Alors, et seulement alors,
nous vous permettrons de rentrer dans vos
foyers où nos bénédictions et des lauriers im¬
périssables vous attendent, si vous continuez
d’être purs et les amis des vrais sans-culottes.

Comme toutes nos affections sont pour la
Montagne, et que nous aimons à entendre sou¬
vent retentir ce doux nom à nos oreilles, nous

(1) Procès-verbaux de la Convention, t. 27, p. 158.
(2) Archives nationales, carton F17

10081,

dos¬
sier 1388.
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